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ROUBAIX, LE M JUW « • 

LE GOUVERNEMENT DE LÀ PEIR 
La loi do proscription u reçu sa pre

mière sanction. Le projet accepté par le 
gouvernenient, celui qui joint l 'hypocrisie 
à la violence, qui trappe ceux-ci et con
serve ceux-l'i comme otages, a été adopté 
par la Chambre?. Avant de devenir exécu
toire, il faut à cet acte odieux la compli
cité du Sénat. 

Si la Chambre haute était c» qu'elle doit 
être, si elle jouait dans la machine gouver
nementale le rôle de régulateur pour 
lequel elle a été créée; si elle u"était p a s i 
la merci d'une majorité sénile et timoré» 
qui accepte docilement, avec la mort dans 
l'âase, ce qu'on lui propose, on pourrait 
conserver quelque espoir. 

Maisle Sénat s'est, depuis quelque temps, 
si volontairement effacé, qu'où en arrive 
à ac plus envisager son vote que comme 
«Mquest ion de forme. Les sénateurs ne 
sent réduits à enregistrer purement et 
simplement les décisions de la chambre. 
Nous n'avons en réalité qu'une seule As
semblée parlementaire, une Convention 
qui se cache tous le pseudonyme de Cham
bre des Députés. . 

En attendant, on est tout entier aux 
préoccupations habituelles des lendemain* 
de bataille. On récapitule les diverses 
pl'.ases de la lutie. Certains journaux en
tonnent des chants de triomphe en faveur 
du vainqueur, M. de Frevcinet. Ils sont 
ra res . C'est qu'on sent bien que toute la 
gl >ire est aux vaincus - c'est qu'on lie 
p< ut nier que la victoire lu président du 
conseil soit une défaite pour le parti de 
giojche : c'est qu'il est évident pour tout 
IQinonde que si l'on n'a pas satisfait com
plètement les radicaux, on a mécontenté 
le pays. 

M. de i-'reycinet a cédé aux menaces; il 
a suivi daus la voie de l'injustice et de la 
persécution ceux qui l 'entraînaient ; il a 
gardé son portefeuille et s'est perdu lui-
même. Demain on lui demandera l'expul
sion des autres princes, après demain on 
exigera de lui mu; mesure plus inique s'il 
es t possible. Un jour viendra peut-être où 
M. de l-'reycinet voudra réagir, où il recu
lera enfla, écœuré devant une besogne 
plus répugnante que celles qu'il a déjà ac
ceptées. Ce jour-là, il tombera piteust-

- m nt, honni par ceux-là mêmes dont il se 
sera fait l ' instrument. 

Le gouvernement de la peur est inau
guré . Qui sait à quels excès il sera logi
quement entraîné * Ce sentiment rend 
cruel, et , comme l'a dit le cardinal de 
Retz : « Les meilleures raisons ne sont, 
pas bonnes pour toucher l'esprit de ceux 
qui ont peur. * La Révolution l'a bien 
prouvé. 

\0l\ tlltS Ht JOUR 
Fin de la grève de Decazevillc 

Decazeville, 13 j u i n . — La reprise des tra
v a u x aura heu jeudi matin 14 ; elle a été 
v i téc samedi dans une assemblée tenue par le 
e i ioy en-député Basly et à laquelle assistaient 
to M les mineurs. 

Le député de Paris a conseillé la reprise 
dos travaux. Dans un discours fort étudié, il 
a rappelé la part qu'il avait prise aux événe 
m e n t s de Decazeville et a été fort applaudi. 
Quelques délégués réunis au pied de la tribune 
ont essayé vainement de présenter des olîser-' 
t i ens ; mais,à l'unanimité,l'assemblée a accepté 
«es avis de M. Basly. 

Deux ordres du jour ont été votes : l'un 
tendant à la reprise des travaux, l'autre à la 
mise e u liberté des citoyens Duc-Qucrey et 
Koche. 

Un enfant de 14 ans qui se brûle 
la cervelle 

Amiens , 13 ju in . — Un enfant de 1-1 ans 
vi -nt de s e brûler la cervelle. Il avai t , au 
dernier moment , fait part de sa détcrniiua-
tk>n à un camarade qui fréquentait comme lui 
le lycée de l ic inw. Ce dernier ne voulut pas 
le quitter, s'eflbri;aut vaiucrnent de le dissua
d e r . 

Mais le malheureux j e u n e h o m m e ne vou
lai t r ien eutendre,et,protitantd'un moment où 
son ami appelait une personne qui passait, il 
«'éloigna de quelques pas, e t , s'appliquant le 
canon du revolver contre la tenipe, pressa la 
détente et tomba raide mort. 

A ï . . . était d'un caractère très-doux mais 
il lisait volontiers des romans. Ces lectures 
malsaines ont eu une déplorable influence 
s u r l'imagination de l'enfant, il rit, il y a que l 
q u e temps, connaissance d'une jeune rlile de 
«on âge, et , comme celle-ci avait des re 
lat ions avec un autre jeune homme de Rehns , 
M . . . en con<;ut un tel désespoir qu'il se don
n a la mort . 

Ce j eune homme appartient à une fniutlh» 
très honorable de Reims. 

Où s e rendra M. l e c o m t e d e P a r i s 
On lit dans la Liberté : 
« M. le comte de Paris attendra à Eu la promulga

tion de la lui et d'Eu il partira pour se rendre eu 
Angleterre, pat-Calais ou Boulogne. Le prince ne se 
fixera pas en Angleterre, quoiqu'il ait reçu île ce pays 
des témoignages nombreux de sympathie. La i-eiue 
d'Angleterre et le prince de Galles ont adressé cha
cun a M. le comte de Paris vinc lette empreinte de la 
plus ulfectueuse amitié. La reine et le prince l'enga
gent a llxer sa résidence en Angleterre et plnsicirs 
hauts personnages ont mis à la disposition du prince 
et de sa famille, leurs châteaux ou leurs villas. 

»» M. ie comte de Paris, après un court séjour en 
Angleterre, voyagera. Il ira d'abord eu Danemark, 
puis en Suisse, et,vers le mois d'octobre ou novembre 
il se rendra près de sa llile, la duchesse de Bragance 
à Lisb uine. Au lieu de passer une partie de l'hiver à 
Cannes, comme il l'a fait cette année, il ira à San-
Remo, très probablement. M. le comte de Paris gar
dera donc son domicile a Ku et, suivant sa volonté 
expresse, rien ne sera changé au château. Les rensei
gnements donnés par un de nos confrères du matin 
sur l'intervention de MM. Boeder et Dufeuille, hier, 
d.ins la discussiotlsiir l'attitude de la droite, s mt ab
solument erronés I» 
U n o m a n i f e s t a t i o n e n f a v e u r d e s prince; . 

l'aris, 12 ju in .— Les princes visés par la lo 
d'e.\pulsiou,pour bi-nt démontre 'qu'ils rwuaerveut 
jusqu'à la fin l'espoir que la cause du dreit et d.' 
la justice triomphera, ne quitteront le territoire 
de la République qu'après le voie du Sèn it. 

Leur départ sera l'occasion d'aue graude mani
festation qui les droites s'occupent, dit-o i, dèj£ 
de régler, et que serait, comme ia cassation et 
appel par la grande majorité du pays <it- verdict 
de la Chambre. 
L'effet produi t à "Paris par l e v o t 3 d'hier 

Paris, 12 juin. — Depuis ce matin, les'e.ideurs 
de journaux crient dans tout Pans l'expulsion des 
princes votée, hier, par la Chambre. Ce te nou
velle ne surprend pas seulement la mas: e popu
laire qui ne s'occupe pas de politique et qui restait 
ignorante de toutes les propositions èmauèos soit 
de M. Brousse, soit de la commission, et qui, par 
conséquent, n'était nullement an courait dt la 
situation; elle provoque partout une indignation 
manifeste. Aux halles centrales, dans les quartiers 
Moatniarlre, du Temple, Saini-Autoitn, à Bercy, 
eniin dans tous les autres centres, ou il y a de 
vrais ouvriers, l'impression est surtout remar
quable. 

Les dépités de gauche auraient jure d'arrê
ter tout à fait es affaires, qui déjà marchaient 
forl mal, qu'iis n'agiraient pas Mirasses*. Voilà 
leci-i universel ici. et si telle est l'opinion, à. Paris 
que doit-elle être dans les départements. 

L a q u e s t i o n d 'expuls ion a u S é n a t 
Paris, 12 juin. — Le Sénat nommera, mardi, 

dans ses buraeux, la commission d'eïpulsion. Dès 
aujourd'hui, les sénateurs amis du fmveriicrsefct 
ont commencé leur propagande pour le estais des 
commissaires qui ne doit comprendre que des 
membres de la gauche dévoues et expeditit's, 
comme M. Dauphin par exemple. U faut, en 
effet, que le votre soit enlevé avaut que la pression 
del'opinion publique, hostile au projet, ait eu le 
temps de s'exercer. M. de Freycinet voudrait que 
la Commission déposât son rappor mercredi, afin 
que le débat en séance publique put s'engager 
jeudi et lé vote avoir lien vendredi au plus tard, 
c'est-à-dire le 18. 

L e P r i n c e V ic tor 
D'après U Figaro le prince Victor aurait, jusqu'à 

présent, refusé absolument de céder aux sollicita
tions doses amis pour la signature d'un manifeste. 
Le prince ne voudrait pas se mettre en désaccord 
avec son père. 

L e s modi f icat ions m i n i s t é r i e l l e s 
Paris, 12 juin 188t>. 

Malgré le démenti infligé par le Compte-rendu 
du Conseil des ministres tenu ce matin à l'Elysée, 
aux brnits de crise ministérielle répandas, hier, 
dans les couloirs de la Chambre, et qui reposaient 
sur les dissentiments qui s'étaient produits entre 
M.do Freycinetet plusieurs de ses collègues dans le 
Conseil decabiuet de jeudi, au sujet de l'expulsion 
totale, on persiste à croire que MM. Granet et Sar-
rien se retirent et l'on dèsigae déjà leurs succe-
seurs: MM. Brousse et Uautresme. 

N o s m i n i s t r e s e n v o y a g e 
Nantes, 13 ju in .— Le ministre de la guerre, 

parti hier matin de Paris, s'est arrêtéeà la Flèche, 
où il a inauguré les tables de marbre portant les 
noms des- anciens élèves de l'EJole militaire pré
paratoire qui ont été tués à l'ennemi. 

Le train ministériel est a r m é à six heures à 
Nantes, où commencent aujourd'hui les têtes de 
gymnastique. 

Le général Boulanger et sa suite sont descendus 
chez le général Forgemol, le ministre de l'instruc
tion publique chez le préfet. 

Sedan, 13 j u i n . — M. Develle est arrivé hier 
soir, pour présider le concours régional. 

Chambery, 12 juin. — M. Grauet est arrivé ex; 
soir. 

Convoca t ion d e s é l e c t e u r s s é n a t o r i a u x 
d e l ' A i s n e 

Le collège électoral du département de l'Aisne, 
for;aé des députes, des couseillers généraux, des 
conseillers d'arrondissement et des dèlègaès mu
nicipaux èlns le 28 février dernier, est convoqué 
pour le dimanche 11 juillet prochain a l'effet 
d'élire un sénateur en remplacement de M. yèbline 
dont l'élection a été invalidée. 

Mort d u g é n é r a l Dawidof f 
Paris, 13 juin. —On annonce la mort du géné

ral de Dawidoff, qui vieut de succomber, à Paris, 
à une longue et douloureuse maladie. 

Mort d u g é n é r a l P o u r o e t 
Paris, 12 juin. — Le général Pourcel, qui fut 

commissaire du gouvernement dans le procès Ba-
zrir.e, est mort aujourd'hui, au château do Fou-
dère, près Toulouse. 

L e d u c d e C h a r t r e s 
Paris, 12 mai.— M. le duc de Cartres est parti 

ce soir pour Ku. 
M. Edouard D r u m o n t 

M. Edouard Drumont, auteur de la Frcnccjuivç 
et naguère rédacteur au Monde, entre au journal 
républicain la France comme collaborateur « indé
pendant ». Le journal de M. Lalou, en annonçant 
l'entrée de M. Drumont, dit qu'il aura dans ses 
dans ses colonnes € la pleine liberté de ses 
écrits ». 

L e por t de Buertou-AyrttS 
Lue question qui intéresse la France, et en par

ticulier le commerce des laines à Roubaix-Tour-
coiug, c'est la création d'un port en eau profonde 
à Buenos-Ayres. 

Le port existe déjà dans le bassin d'un petit rio 
qui s'appsllfi le Riachuclo, mais il n'est encore 
qu'à l'état de" nàtu»e, L,es travaux oui y ont été 
exécutés n'ont pas été suffisants potL permettra 
aux grands navires de venir au quai Les quais, 
d'ailleurs, n'existent pas partoat, et plus de la 
moitié des vapeurs sont obligés de charger et de 
décharger an graude rade. 

La rade est en effet trop peu profonde pour 
permettre aux marins d'outre-mer d'y jeter l'an
cre. Les seuls bateaux qui peuvent y accéder sans 
danger sont, les vapeurs ponr la navigatioa flu
viale. 

Le lit du fleuve, devant Buenos-Ayres, va en 
pente extrêmement douce, et ]>our trouver un 
fonds de six ou sept mètres il mut aller jusqu'à 
vingt cinq ou trente kilomètres au large. La riviè
re, il est vrai, a plus de soixante-dix kilomètres 
de traversée, mais ce grave inconvénient d'être 
obligé de transborder la marchandise pour l'ame
ner à quai pèse lourdement sur le commerce. Or, 
comme la Frauce fait annuellement plus* de cent 
millions d'affaires avec !a République Argeutiae, 
il eu résulte que la France a un intérêt de pre
mier ordre à voit établir un port largement ou
tillé pour permettre l'accès à quai des transatlan
tiques de tout tonnage. 

Deux projets étaient en présence. L'un, étudié 
par un ingénieur, M. Huesgo, consistait dnus l'é
largissement et le creusement du bassin actuel d.i 
Riachuelû; l'autre, présenté par un notable du 
pays, M. Madero, qui l'avait fait dresser par des 
mgouûîQrs anglais et français, est basé sur la cré 
ation d'une immense digne qui ferait gagner trois 
millions de mètres carrés sur la rivière, et silr 1 • 
creusement de quatre bassins successifs au milieu 
de la superficie conquise. 

Ce projet est grandiose, m.iis il a ï'incouvên en 
grave d'exiger sne dépense de 200 millions de 
francs, tandis que les dépenses du projet Huesgo 
ne dépassaient pas60 millions. Mais la perspective 
de gagner sur la rivière sue Vaste étendue qui 
permettra à la ville de se dènelopper de ce côté a 
fait pencher les pouvoirs publics en faveur du 
projei Madero, et c'est lui qui a été définitivement 
adopté. 

Les travaux commenceront très prochainement, 
dés que les fonds seront assurés par la Compagnie 
anglaise concessionnaire. 

I n a u g u r a t i o n d u cana l d e Copo ï s 
Thèbes, 13 juin. — Hier a eu lieu, devant une 

foule énorme, l'inauguration du canal de Copaïs. 

T r e m b l e m e n t s d e t e r r e à B o u g i e s 
Bougie, 12 juin.— Une seeousse de tremble

nt'nt de terre s'est fait sentir ici hier soir. On 
ne signale aucun accident grave. 

L e c h o l é r a 
Venise, 12 juin. — Depuis hier à midi, il y a eu 

à Venise 5 cas de choléra et 4 décès; à Barri, 3 cas 
et 2 décès. 

LA JOURNÉE DE SAMEDI 
L'ao |H'r l «lu I»alniM - R o u i ' h o u . — L ' e n -

• !•«•» i e n f l» c o m t e SSS !*t»flM n v e e l e 
<*o«'i*<v*i»oi«€l«iit «lu « T i n i e M » . - 4 i i ' a n < l e 
iiii>iiltV-Mt.atlo:i nu- V a i ' c u n i ' . •••i imtt-
l>i'al»le<« iiiniM|oi"4 d e « y i i i | tu l lil«». 

Paris, 12ju'n. (Par fi! sj^Dial). • 
Les couloirs de la Chambre étaient aujourd'hui at>- J 

sol ument déserts. 
On dirait que les prescripteurs n'osent pas se mon

trer et revoir les lieux où ils ont décidé de chasser de 
France des cyt»yens français, et de leur empêcher de 
fouler le so! de la patrie. Seul M. Germa'n Casse ar
pente avec agitation le salon Palais jouissant 
d'un triomphe auquel il n'a collaboré que par son 
bulletin de vote— étant incapable defaireautie c!u«e 
— et chantant les louanges de M. de Freycinet. 

Toutes les personnes présentes causent de l'expul
sion et de l'entrevue du comte de Paris avec le cor
respondant du 3TtaM>. A part les Germain Casse et 
leurs analogues, il n'y a qu'une voix pour applaudir 
à cette déclaration si digne du prince : Nous change-
vous de séjour sans changer d'espérance ; et cette ré-
liexion du jeune duc d'Orléans : M. de Freycinet a-t-
il un tils 1 

Enlln.et de l'aveu de ceux qui sont sincèrement ré-
puolicains, le vote d'hier e t̂ le premier pas dans la 
voie de la débâcle. La marche, ajoutent-ils, ira tou
jours en s'aceélérant. 

Dans le monde politique et celui des affaires, il n'y 
a qu'un seul sujet de conversations, et, disons aussi 
de préoccupations: le vote de la loi inique rendu hier 
par la majorité de la Chambre, et l'attitude purement 
jacobine de M. de Freycinet. devenu l'homrne-lige de 
l'extrême gauche. 

Ce n'est pas encore l'heure de discuter les consé
quences de ci tte mesure, et nous ne pouvons aujour
d'hui que signaler l'explosion de sympathie qui 
s'est manifestée depuis hier a l'égard des nobles vic
times. L'hôtel de la rue de Varcnnes a été témoin 
d'une manifestation d'un autre genre que celle qui ,t 
servi de prétexte aux lois de proscription, mais qui 
ne lui cède ni en importance ni en grandeur. 

C'est par milliers qu'il faut compter les personnes 
qui sont venues se faire inscrire ou déposer leur 
carte. 

A certains moments l'affluence était si considéra
ble que la circulation dans la rue était interrompue 

Citer des noms est impossible. Disons seulement 
que les représentants de l'aristocratie,du commerce, 
de l'industrie, des arts et des lettres sont venus à 
l'hôtel Galliera; on voyait aussi beaucoup de séna
teurs quoiqu'il y eût séance au Luxembourg et un 
grand nombre de députés. 

Des scènes touchantes se sont produites. Il nous a 
été donné de voir une dame d'un certain âge dont 
l'émotion était si violente que les larmes l'empê
chaient d'écrire son nom sur le registre. 

Le nombre de lettres adressées au comte de Paris, 
non seulement de tous les coins de la France, mais de 
l'étranger, dépasse tout co qu'on pourrait imaginer. 
Le dépouillement de cette immense correspondance 
ne se fait que très difficilement, mais il est déjà facile 
de remarquer que toutes les classes de la société.jus-
4U'aux pl„3 humbles,ont adresse, à l'exilé de demain, 
le témoignage de leur douloureuse sympathie, HELU. 

LES IMPOTS EN 1886 
Le Journal Officiel publie les lableaux statisti

ques du rendement des impôts peudant les 5 pre
miers mois de 1886. Voici le résumé de ces ta
bleaux, 

1? Cqntrifiutions di>ççtcs.— kes recouvrerasnts 
se sont élevés, pendant les 5 premiers mais de 
1886 à 228.232.200.11g sont inférieurs aux douziè
mes échus de 32.689.400, soit une infériorité de 
50 centièmes de douzièmes et une diminution de 
recouvrements, pour la période correspondante de 
}8rj6, de six centièmes de dixièmes. 

Les frais de poursuite.;, qui sa sont élevés peu-
dant les 5 premiers mois de 1880 à 355,000 francs 
sont dans la proportion de 1 fr. 43 pour 1,000 fr. 
avec les recouvrements effectués sur les rôles de 
toute nature et sur tous les exercices (248,211,100) 

Les frais de poursuites, qui, au 31 mai 1885, 
s'étaient élevés à 315.100 fr., étaient dans la pro
portion de I fr. 34 pour 1,(J0U ft. avec les recou
vrements effectués (218,954,500), soit une aug
mentation de frais de 0,09 pour 1,000 fr. de recou
vrements pendant la même péribdé de 1886. 

J?° Impôt sur les valeurs mobilières. — L'impôt 
de 3 0p0 sur le revenu des valears mobilières a 
donné 328.500 fr. de plus que rie !é. portaient les 
évaluations budgétaires et .'rasai HW.OOO fr. de 
plus que les recouvrements ie ia j.értode corres
pondante de 1885. 

3" Impôts et revenus indirac's. — Le prodnit des 
impôts indirects en 1H86 aca:s* uns différence en 
moins de 12.292.550 fr. po. r le Mois de mat der
nier et de 45.243.000 fi. peur es 5 premiers 
mois de 1886 par rapport c t̂ x évaluations bndgè-
tairesdes périodes correspondantes de 1885. 

Diminution qui porte principalement sur les 
produits des sucres et des i tss iMt, les contribu
tions indirectes et l'enregiMi'emetit. Quant à la 
comparaison des recettes «Va iwiit années, elle 
donne au moins pour le mo:<< dernier 6,689,900 et 
pour les 5 premiers mois de 1 iM une dimidution 
de 31.976.700 par rapport à ISH5. 

LETTRES DE L M I l COlïlBET 
Il y a aujourd'hui un :ui i JC l'amiral C>ur-

bet est mort , et ia mémoire de l 'homme de 
nier qui sut accomplir de ti g r uides choses , 
dans les mers de Chin i, n'o>t pas encore 
éteinte. C'est à remarque", dans ces temps si 
profondément troublé--, où les morts sont si 
vite oublies, e t où , pour les plus i l lustres, tout 
est à peu près iini, ausâitôt tcn. i inéc la céré
monie des funérail les . Il se fait tant de bruit 
inuti le, de nos jo' irs ; il y a tant de g e n s do 
rien ou de peu, poor secroiTe quelque chose 
et pour le faire crier j ar-dessus les toits, que 
les renommées sérieuses s'eu ressentent. Il 
"est vrai que IV.ul.ii du Jour n'est, pour e l les , 
qu'une accalm'. • mo ir 'n tanée ; la postérité, 
plus calme, les retrouve, ou du moins les re -
trouvail,car,d'at,;vs ce qui se passe.i l est bien 
difficile de di iv si jamais le cttlme renaîtra 
chez nous . 

Trop de gens sont intéressés à entretenir le 
tumulte , ;ï le perpétuer pour qu'il so:i. bien 
aisé d'en prévoir la rin 1 Tou' dépend Je 
l'organe et de la fetve momentanée qu'on 
lui donne. Un hoimne bien doué, sous le 
double rapport du ia; y n x et des poumons , 
peat faire tous les rêves ambit ieux qu'ii v o u 
dra, sur qu'il est d'en réaliser au m o i n s la 
moitié. Il est même bizarre autant que triste 
de voir des hommes comme l'amiral Courbet, 
dont toute l 'existence fut consacrée an service 
de la patrie, inconnus ou presque, excepté 
dans le département de la nismja/*, jusqu'au 
jour où les é v é n e m e n t s leur dHrtMBl tirrc-
situation prépondérante et les mettant en v u e 
de tout l 'univers. L'amiral Courbet, mort 
trop vite pour son pays, demeura longtemps 
presque obscur, malgré des missions e x t r ê 
mement délicates et difficiles, et dont il se 
tira toujours a son honneur. 

U n recueil bi-inensuc!,- (n L'cvuc ,-c-
irospectire, publlequeiques^eUres inconnues 
de l'illustre marin, et dont q'.it_;ques-unes da
tent déjà de plus de v ingt ans . ii' les sont, pour 
la plupart, familières, pleines de bonhomie, 
écrites à des parents ou a <ies int imes, c o m m e 
celles qui, plus réccninr nt, on ' soulevé tant 
de tapage et tant de rét rjt.iiua ions. Qui se 
rappelle, ai l leurs que dans la marine, que 
Courbet fut gouverneur >io !a Nouvel le -Calé
donie, i 1 y a aujourd'hui cinq a;.s ? Il y faisait 
déjà preuve des qualités maîtresses, qui 
devaient porter si haut sa renommée. Mais 
les lettres, les plus earieusos sont encore les 
lettre int imes qu'i lécrivait L bord du Bapard, 
daus cette campagne mémorablo ou il devai t 
trouver la mort , et dans lesquelles il expr i 
mait déjà, quoique sans amertume, le peu 
d'initiative laissé au comiui-uù-wit des forces 
navales des mers de Chine : 

Vous vous envolez, éjrit-ii i M. Tiburce Ferry, 
dans des rêves d'avenir pour moi que votre coeur 
seul explique, mais, quoi q*i";' arr ve, cette cam
pagne du Tonkin n'aura pï." été sans fruits pour 
ma carrière, et c'est nèan?:: lins sans enthousiasme 
que je continue daus les conditions qui me sont 
faites. Autant je serais i. i'aise, si je rassemblais 
dans ma main la direction du corps expédition
naire de la division navnle, autant je regrette de 
ne pouvoir disposer al'-olument que de celle-ci. 
Elle ne lait pas de MS avaise besogne, c'est vrai, 
mais elle en ferait eu.-; v e eccora de meilleure. . . 

P lus loin, l'amiral parle avec enthousiasme 
des officiers qu'il a sou.-, ses ordres et avec le 
concours dévoué dt-sq.ols il s e sent capable 
des plus grandes choses.« Si votre Madeleine, 
écrit-il à M. Tiburce Ferry , avait quelque 
goût pour la marine, quelle collection d'hom
m e s de co'ur j'ai là sous les y e u x , parmi 
les enseignes de vaisseau d'aujourd'hui, qui 
auront une épaulette de plus au bon m o 
ment ! » P lus tard, au moui l lage de Per t -
Taoudre, près de l'embouchure de la rivière 
d e Ming-Pô , l'amiral écrit encore avec la m ê 
me bonhomie à propos d'un événement qui 
lui est annoncé, la naissance prochaine d'un 
enfant: « Si c'est un petit-fi ls, d é t i c - v o u s . U 
est capable de deven ir marin et ô\, eoui ir les 
mers sans, vous . Parmi l e s exemple* que l'on 
trouve , dans sa famille, ce sont souvent les 
mauvais que l'on suit. Jc ne vous ai pas e n 
core dit que je continuais à bien me porter. Le 
fonds doit être encore assez solide pour résis
ter à taut de fatigues, s Ceci était écrit trois 
mois à peino avant la mort, à la date du 15 
mars, à bord du Bayant qui ne devait r a m e 
ner qu'un cercueil en France . QuiD/.e jours 
plus tard, l'amiral Courbet écrit ceci : 

De Ming-Po aux Pescadores, il n'y a quHw pas. 
C'est sur ce dernier po,;ut que vous me trouvez. 
NQUS avoua bombardé les fo.-ts et batteries le 29; 
aujourd'hui, les troupes batieal la compagne pour 
rencontrer les troupes chinoises et pour s'établir 
dans lears positions. Je me plais à espérer que ce 
sera une affaire de quelque» \typi e f que, par le 

procha.o. courrier, je vous annoncerai que nous 
sommes ici c.ucz nons. J'espère nième que le gou-
vernemtni . ira la bonne pensée de garder à per
pétuité ces Uiagniliqaes porls do Ponghan et de 
Ma-Kung, où oa logerait toute notre marine... 
Aujourd'hui, 4 mai, le thermomètre du pont du 
Bayard r : uarque pas moitiS i e 28 degrés a, l'om
bre. Et pas un atome de brise pour tempérer ce 
coup d'essai de soleil 1 Aussi je souhaite que les 
plénipotentisires se pressent et ne forcent pas nos 
malheureuse* troupes ii recevoir l'assaut de la 
aaison càajde. après avoir subi celui de la saison 
pluvieuse... Il me tarde de soustraire ces malheu
reux aux atteintes dés maladies qui les déciment, 
puisque leur bravoure n'a plus rien à faire sur 
cette terre de Formose arrosée de leur sang. C'est 
navrant de voir mourir dans leur lit des hommes 
qui affrontent si crânement la mort devant l'enne
mi ! Quant à leur chef, il continue de mieux aller, 
mais pas aussi vite qu'il le désirerait. Jo crois que 
je ne me rétablirai tout à fait qu'eu France. 

Enfin, à la date du 31 mai , l'amiral Courbet 
écrit une dernière l e t t r e £ s o h -her correspon
dant : « Je vous consorerai par de bonnes 
nouvel les de ma santé. Me revoici eu posses 
sion de tous m e s moyens . Si j e rentre en 
France avant le mois de septembre; j e c o m 
pléterai cela par uno saison d'eaux, et i l n'y 
paraîtra plus; sinon ce sera pour l'a.inée pro
chaine.» Quinze jours après, l'amiral était 
emporté par un accès de fièvre algide, à bord 
du Bayard et la mort enlevait à la Fr?tnce,un 
de ses plus i l lustres enfants e t do ses plus 
g lor ieux servi teurs . 

On a chois i , pour publi ;r ce* lettres d'un 
h o m m e brave, qui fut eu même temps u n 
brave homme, l 'anniversaire do sa mort , le 
jour où un service re l ig ieux le rappelait au 
souvenir de ses amis , de ses frères-d'armes 
et de ses admirateurs. Il n'y a pas de meilleur 
moyen de faire j u g e r leo hommes que de 
les montrer daus l'iutii.iité de lours rela
t ions. Les actes de l'aruira! Courbet, dans les 
mers de Chine, ont mis e n relief l 'homme 
hardi, au coup d'anl sur, en m ê m e temps so l 
dat et marin, dont la v ie militaire fut un e n 
seignement et un exemple . Ces dernières let
tres ibni voir l 'homme aimant qui , au milieu 
de toutes les préoccupations du commande
ment , songe aux s lcus , les console e t les r é -
coiîiorte. On lisait l es autres a v e c admira-
tfon; on t.. l i n pas cclîos-ci sans attendrisse
ment . JEAN DE N I V E L L E . 

Le cas du roi de Bavière 
Murlrh. 12 juin. — Le priace Luitpold a envoyé 

av;int-!nei a ;••<« les ;•mecs allemands et à l'empe
reur d'Autiioar lui !3tt;e sur la situation et sur la 
néces^i'é d'établir ua* Kgence. 

Une enquête préalable sur l'état mental du roi 
avait eu Ubu. L'ancien -.-.•; ét.ire d.i roi et les domes
tiques d?[ '-•:.* us seraient,. Ces pièces seront 
sonmises aux Chaasbrea. 

On attira* que l'aide de camp du roi, le comte de 
Durckheim Mjntmoitiîi, fut l'ùme de la résistance 
contre la d-légation ministérielle: il avait excité les 
gendarme et la population de Schwangâu et de Fus-
sen. Depuis, il a disparu ; ordre a été donné de l'arrê
ter s'il rt venait au château. 

Il se confirme que la délégation entière fut un mo
ment prisonnière,par la faute du comte de Holnstein. 

La délégation était arrivée le mercredi soir à dix 
heures;elle voulut surprendre le roi i. cinq heures du 
matin, avant sa promenade quotidienne en voiture. 
Ordre fut donné aux gens d'écurlo de préparer les 
équipagêspour se rendre à Linderhof .C»ux-ci n'ayant 
pas reçu d'instructions du roi, refusèrent d'obéir. M. 
de Holstein eut «lors l'imprudence de dire que le roi 
s'avait plus d'ordres donner et qu'il fallait obéir au 
prince Luitpold. 

Le cocher Osterholzer, qui conduit habituellement 
le roi, s* rendit auprès do son souverain et le prévint 
qu'il se tramait quelque chose contre i«i. Le roi pres
crivit alors aux gendarmes de ne laisser pénétrer 
personne auprès de lui; il fit aussi ••herceer les pom
piers de Schvrangau et télégraphia à Kempten pour 
appeler une compagnie de chasseurs; nais comme la 
dépèche dut passer par Munich, elle fut retenue par 
le ministère. 

Lorsque la délégation se présenta pour visiter le 
roi, la gendarmerie refusa de la laisse- entrer, me
naçant même de tirer sur elle ; lea pompiers arrê
tèrent les membress de l'a délégation, qui restèrent 
tous prisonniers jusqu'à ce que.su; réquisitoin minis
térielle partie de Munih, les autorité* de Fussen 
vinssent avec d'autres gendarmes le. délivre. La dé
légation s'en retourna sans avoir accompl sa mis
sion. 

Les conseillers Mullers et Ko' pelsfaettrr sont par
tis peur Hohenschwongan en q> alité de rimmtssaires 
du gouvernement. Depuis hier, tous les tribunaux 
rendent leurs jugements au iu>m du régent. 

LA JOURNEE DU 13 JUIN 
E X K E L t t i a U B 

Bruxelles, 13 juin, 1 heur> 14 soir. — Bruxelles 
présente la physionomie ordinaire. Les étrangers 
et les provinciaux arrivés dans la matinée sont 
moins nombreux que les autres dimanches. Les 
membres délègues des sociétés ouvrières du pays 
ont tenu dans la maticée une réunion. Les déli
bérations nat porté sur la question de sa'voir si 
une g r e •• générale serait décidée. Ces délibéra
tions ot.t SSt tenues secrètes jusqu'à présent. Le 
meeting reprendra après dinar. 

Bruxelles, 13 juin, 4 h. 08, soir. — Les dépê
ches officielles et privées de la province signalent 
un calme absolu. Partoat la situation est la même 
qu'àBruxallea. 

Ohsrlei'oi, 7h.40 soir. — La journée n'a été 
marquée par aucun incident. Il règne un calme 
absolu dauj tout ie bassin. Les troupes sont con
signées. Las trains partis de Oharleroi dans la 
journée étaient presque* vides. 

Les o a n s s n partis hier à sied de Charleroi, 
étaient peu u^iabreux. 

Bruxelles, 3 h. 30 soir. — Ou attendait M..B*sly. 
Mais M. ii.'..- iy, n'a pas plus paru U Bruxelles qu'i 
Lille et a Roubaix. 

Le PMi&tt, Imprirae. en caractères ronges et 
daté de Wair iaUn VU, de la République belge, 
obtient «a • • * * * *» o u r i ^ ^ ^ gv:efi e t les 

Parmi les délégués de province, M. Edouard 
Anseele, le socialiste gantois, récemment condam
né par la cour d'assisseg de G and est très-eatouré. 

Un bouquet de roses rouges lut estotlert au nom 
des ligues ouvrières de Laeken; autour du bouquet 
est noué un ruban sur lequel on lit en lettres d'or 
cette réponse du prévenu au président de la cour 
d'assises : < Vous faites des mères des incendiaires; 
je venx en faire des anges. » 

Aux abords de la salle Saint-Michel, M. le com
missaire de police De Smedt et dix agents font 
circuler les curieux. 

Une première réunion privée est tenue à dix 
heures. 500 délégués venus de tous les points de 
la Belgique y assistent. 

Elle a décidé de continuer la propagande pour 
le suffrage universel par les voies légales et pas 
par les voies révolutionnaires. La sortie a été tu
multueuse. 

Les cris de : Vive la République ont éti pous
sés. Ou a chanté la Marseillaise. Plusieurs arres
tations ont été opérés par la police. 

Bruxelles, 13 juin, 11 h. 20 soir. — Le congrès 
ouvrier a adopté par acclamations trois résolu
tions: 

1° Celle de continuer la propagande eu faoeur dit 
suffrage universel ; 2" celle de faire une gréée-
générale lorsque le parti aura aquis la force niées-
taire • 3° celle d'organiser une manifestait»** mons
tre U iô Août, jour des fêtes nationales belges. 

Le congrès a émis un vote de sympathie pour 
les condamnés de Decazeville, de Gand et pour ceux 
d'Allemagne.qui ont défendu les intérêts des prolé
taires. 

La ville a été calme pendant toute la soirée. 
Bruxelles, 14 juin lâh.25 m. — L e Congrès a 

également décidé que, si la manifestation du i 5 
août était interdite, une grève générale dans *ovt 
le pays serait décidée 24 hc M':S après. 

SÉNAT 
(6e soi correitponjr.cla particuliers et par FIL SPÉCIAL 

Séance du sa *edi 12 juin 1886 
Présidence ëe M. LE ROYBIÏ 

l,vm « o o f é t é » «le Se*?*»!!!*» m u t u e l s 
L'urJre du jour appelle la suite de la discussion du 

projrt de loi relatif aux Sociétés de secours mutuels. 
L'artick 4 est adopté, après le rejet de l'amende

ment Slaze. 
Apr.s les observations de M. Batbie, l'article 5 est 

renvoyé à la commission, ainsi que l'article 6. Les 
articles ~ et H sont adoptés. 

M. de Gavardie combat les dispositions de l'ar
ticle 9 autorisant les femmes et les entants à faire 
partie des sociétés de secours mutuels. Il demande le 
rejet de ce paragraphe. Le rejet n'est pas adopté.. 

L'ensemble de l'article est voté. 
La suite delà discussion est renvoyée à la prochaine 

HSS^SB^SSmSSSSSSB^^^^^a^^^^annn^^ î̂ î̂ ^^^^^^ { L ' e x p o * ! t l o n «lo l s i s o 
M. Teisserenc de Bort dépose son rapport sur le 

projet de loi relatif à l'Exposition de 1889. 
Mardi, séance publique à i! heures. La séance est 

levée » 5 h. 13. 

Conférence Ànarchico- Révolutionnaire 
A R O U B A I X 

Quand on sort d'une réunion publique sem
blable à celle qui a eu lieu dimanche soir, à la 
salle Dominique, rue de l'Alouette, on est absolu
ment abasourdi : l'esprit agité, perplexe, dérou
té, est incapable de renouer le ni de ses idées et 
ressemble à une horloge dont on aurait enlevé l e 
régulateur. C'est qu'en écoutant durant deux heu
res des Blanck. et des Lsfargur, on peut littérale
ment perdre la tête ! 

Au cours de cette conférence, étant donné l'in
cohérence du langage et des théories des orateurs t 
la naïveté et la conviction apparentes avec la
quelle ils débitaient les doctrines les plus ineptes 
et les plus abracadabrantes, l'enthousiasme qu'ap
portait une partie de l'auditoire a applaudir de 
telles aberration;;, je me suis demandé à plusieurs 
reprises si ces applaudisseurs jouissaient encore 
de la plénitude de leurs facultés ou s'il n'y avait 
pas là quelques échappés de Charenton ou d e 
l'Hoonmelet! 

Les « citoyens » Basly, Camèlinat et Boyer, le 
trio parlementaire, avaient eu soin de ne pas venir 
à la réunion. Après ce qui s'est, passé samedi à 
Lille, cette abstention était facile à prévoir. Ils 
ont été remplacés par un conférencier dont le plus 
clair talent consiste à répandre autour de lui un 
ennui mortel : j'ai nommé le citoyen Lafargue. A 
cet insipide orateur |on avait adjoint le citoyen 
Blanck.dont j'eus occasion d'esquisser la silhouette 
durant la période électorale de 1885. 

On avait annoncé la conférence pour 4 sevrés. 
Ah ! ben ouiche : l'exactitude, c'est bon pour les 
vils réactionnaires, pour tas infimes bourgeois. 
Ces messieurs les rèvolutkun.aires, eux, toujours 
désintéressés, s e oommenoent leurs réunions qW 
lorsque la salle est garnie de façon à assurer une 
recette convenable. 

A 3 heures 50, uu prssâer auditeur se hasarde 
timidement à travers le vaste local de la rue de 
l'Alouette. Je m'empresse de l'intaneiewer. 

— Que vieas-tu faire ici? 
— Je vais vous dire, Monsieur, je venais posr 

m'amuser. 
— Quel âge as-tu T 
— Dix ans. 
— Et m as payé ta place > 
— Oui, Monsieur, mon papa m'a donné dix sous 

pour venir ici en me recommandant d'y aller et 
iu"assurant que j'aurai beaucoup de plaisir. 

— Ton père est Français? 
— Non, il est Belge et travaille en fabrique. 
Et, sur ces mots, le gamin s'éloigne et va s'as

seoir gravement dans une des tribunes latérales, 
près du bureau. 

Je n'ai pas l'avantage de connaître son père, 
mais qu'il me permette d'avouer qu'il ineulqne 
une singulière éducation à son fils. Un ouvrier be
sogneux qui s'en va dépenser dix sous ponr assurer 
à son rejeton le bonheur d'écouter les élucubra-
tions anarchistes, c'est du gaspillage ! Ce père-lé 
n'aura jamais d'économie I * i 

Peu i peu la salle se remplit à moitié ; enfla, 
à cinq heures, la conférence commence devant s ix 
cents personnes environ, dentttrois cents révolu
tionnaires. Tout c* que Roubaix, Tourcoing et 
Lannoy comptent de partisans militants àm d i 
verses écoles socialistes •«>*•« * '* ***Bi** : n 

n'en manque pas plus d"slst disaine, qui sont par-
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